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XII. Lymantriidae 

I. Introduction. 

Le groupe des Lymantriidés contient actuellement plus de 
2400 espèces décrites, réparties dans 180 genres. Il nous a été pos­
sible d'étudier, pour la présente contribution, des représentants 
de 83 genres, soit à peu près la moitié du nombre ci-dessus, sur­
tout si l'on tient compte des genres très -douteux qui ont été 
décrits dans la famille en question, spécialement parmi les formes 
paléarctiques orientales. 

Ce pourcentage très élevé des genres étudiés nous a obligé de 
modifier quelque peu le plan général de cette partie des , Recher­
ches », en renonçant à la description détaillée des· organes tym- _ 
panaux observés dans les genres représentés. Cette description 
allongerait démesurément· cette contribution. Aussi nous sommes 
nous contenté de comparer ci-dessous les résultats des dissections 
faites, en les faisant suivre des considérations plus générales. 

Ces dernières comprennent cette fois une étude sur la phylogénie 
présumée du complexe phalénoïde. 

Nous remerciüns ici le Fonds National de Recherche scientifique, 
dont l'intervention échelonnée sur plusieurs années, nous a permis 
de faire des acquisitions et des échanges du matériel nécessaire 
sur une échelle relativement étendue. Pour la présente étude par­
ticulièrement, nous avons pu faire un échange avec le British 
Museum (Natural History) portant sur plus de cinquante genres, 
en grande majorité proprement impossibles à obtenir par les voies 
habituelles. C'est à l'amical concours de C.L. CoLLENETTE - la 
« leading authority » sur les Lymantriidés - que nous devons 
la réalisation de cet échange : il a personne11ement choisi tous les 
exemplaires nous destinés. Bien plus, il a suivi avec intérêt le 
progrès de nos recherches et nous a fourni nombre de renseigne­
ments utiles sur la classification et la nomenclature du groupe. 
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Aussi remercions nous de tout cœur notre estimé ami. Notre recon-
11aissance va également à Ch. SEYDEL~ cet ami de toujours, qui a 
bien voulu contribuer à la réussite de notre travail, en nous offrant 
fort généreusement des représentants d'une demi-douzaine de gen­
res africains que nous ne possédions pas encore. Kons remercions 
enfin :l\f.. le professeur P. V.--\X ÜYE qui nous a accordé, comme par 
le pas~é, son appui moral et matériel. 

JI. Discussion des résultats obtenus 

Ainsi que nous avons sigualé dans l' Introduction, S3 genres 
de Lymantriidés ont pu être étudiés pour cette partie des cc Re­

cherches ». En voici la liste: 

l.udiana I\IooRE, rSj9. 
l ·an11i11a 1IooRE, rSSS. 
/)a.sychira STEPHE'S'S, 1S2S. 
Gynaepliora HÜH'S'ER (1822). 

R yrdia ScH . .\us, r92ï. 
Psalis HÜBXER, 1S23. 
Penlopliera GERM:\R, rSr2. 

_--lroa \VALKER, 1855. 
Laclia STEPHE::--.·s, 1827. 

Pseudobazisa BRYK, 1934. 
A rclornis GER::-.L--\R, 18r I. 

Leucoma STEr1rn::--.·s, 1828. 

Carriol.a Svn"S"HOI-'., 1922. 
Paralwncliia BETHL1'S'E-BAKER, 

1908. 
Redoa \VALKER, r8ss~ 

Kan.chia 1fooRF,, 1SS3. 
Cr-inola LEECH, rS90. 

Pantana "·TAI.KER, rS.55. 
Bi rnara BUTLER, 1S79. 
Pida \VALKER, 1865. 

Numenes V1/AT,KER, rS55. 
Hemeroplianes CoLLE~ETTE, 

1953. 
Tlûacidas ,,.~.--\LKER, 18.55. 
Casama ·WALKER, 1865. 
Daplasa MOORE, 1879. 
J--l i ;nala ~{OORE, 18ï9· 

Dasyclzi rana Bwn-n .. ·"S"E-BAKER, 

19II. 
R l1ypotoses Crn,1,E:-:Ern:, 1931. 

Orgyia OcHSEHEDIER, 1Sro. 
Lacida .,VALKF.R, 1S55. 
H emeroca.i11pa DVARJ 1897. 
.-~cyphas \VALKER, rS_:;_:;. 
Cozola "'ACKER, 1865. 

Pori li n1ria BE1'He::--.·E-B.--\KER, 

190S. 
Euproctis HüB:ŒR, 1S19, 
Psilochira ToxorEl .. ~s, 194S. 
I,-opoca TcR,ER, 1904. 

Mardara \Y.\LKER, 1S6s. 
1Veomardara HERI:S:G, 1926. 

Eti1b'e111a "lALKERJ 186.c;. 

Pend.ria Sv,Tr?--:HOE, 1906. 

C obanilla MooRE, rSS3. 
Sit",)ia \VALKER, 1865. 
Cispia WACKER, 1855. 
Ima11s MooRE, 1879. 
Dura MoORE., r879. 
Dasycli irai des BEïH"CSE-

BAKER, 1904. 
Cassidia \VALKER, rS62. 

Lacipa WALKER, 1S55. 
Laelioproctis HER1"G, 1926. 
Cimola. 'Vi/.--\LKER, rS55. 
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Ly111antria HÜBNER (1819). 
Oceneria HüB~ER, .1816. 
Perina. YVALKER, 1855. 
Topomesoides STRA::·m) 1910. 
Scarpona 'vVALKER, 1862. 
Stilt,naroma HERIXG, 1926. 
:.Varoma \Y,.ALKER, 1856. 
/Jteredoa HA11PSON, 19os~ 
Cropera WAI,KER, 1855. 
Crorem<1 11·.-1!,KER, 1Sss. 
Olapa WALK>;R, 1855. 
Otroeda YVALlŒR, 1855 . 

Soreuto11e11ra Cor.L:f,:\'ETTE, 

1930. 
Rolepa \V.<LKER, 1855. 
Sorocaba 0.-ioORE, r882. 

Marblcpsis HERI'-G, 1926. 
Rracharoa HAMPSOX) 19os~ 
.-1 bynotha Swi,HoE, 1903. 
Pachycispia Bt.lTLER, 1882. 
Polymona \VALKER, 1855. 

fleteron:,.1gmia. HOLLA:•m, rs93 . 
Rhypopteryx Ac•Rrvru1us, 

1879. 
.-l rgyrostag111a AORlVIttTUS, 

1905. 
1Vlylantria AL11-uv11.uus, 1905. 
E/oria YVALKER, 1855. 
Ca11iria 1NALKER, 1855. 
Thap,ona 1-.IüscHLF;R) 1882. 
Sarsina 1VALKER, 1855. 
Desmoloma FELDER, 1874. 
.-J ni Izela 1VALKER, 1855. 

Comme dans la majorité des groupes étudiés dans les diverses 
p~rties de ces « Recherches », l'ensemble des Lymantri-idés exa­
mmés s'est révélé être assez uniforme. On trouvera plus loin les 
remarques sur quelques exceptions observées. 

Un examen comparatif des diverses composantes des organes 
tympanaux lymantri-ides peut se résumer comme suit: 

~adre et ses sculptures. - Il est typiquement robuste, tout au 
mo1ns dans s~ portion ventrale. Il n'est étroit que chez quelques 
genre::. Byrdw, Pentophera, Thiacidas, Casama, Cimola; moyen 
ou med10cre chez Laclia, Pseudobazisa, Redoa, Bir;iara, Pida, 
Dapla.sa, Topomesoides, Psilochira, Iropoca_, 1Veomardara, Eto­
bema, Pendria,_ Cobanilla, Laelioproctis, Bracharoa., Desnwloma; 
1arge _P~rtout ailleurs, c'est-à-dire chez plus de 70 % des genres 
ex_~mmes. La Poche I qui est assez uniforme chez le type phalé­
n01de est assez souvent grande: chez Varmina, Dasychfra (géné­
rotype), Pentophera) Pse·udobazisa, Leucoma, Crinola, N-umenes

1 

Casa·ma, Lymantri_a (générotype), Ocneria, Pteredoa, Cropera, 
Crorema, Marblepsi.s, Euproctis, Psilochira, Mardara, Laelioproc­
t-z.s_, Polynio~a) H eteronygmia, Rhypopteryx, Caviria, Thagona., 
s01t chez pres de 30 % des genres étudiés. Généralement bien for­
mée, cette poche est parfois limitée ventralement par une sorte de 
crête: c

1

est le cas chez Hemeroca-mpaJ A roa, A rctor-nis, Kanchia, 
Pq,ntana, Pida, flima.la, Topomesoides, Scarpona, NaromaJ Sorett-
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toneura, Coiola., 11:Iardara, A bynotha, A rgyrostagma., Mylantria 
(20 % des genres examinés). Enfin, la poche I est double chez 
Pendria. La poche Tl n'est obsolète que chez Binwra et Thiacidas. 
Elle est fondue avec la poche III chez Cimola. En général, elle 
est moyenne, souvent étroite et occupe normalement le bord cau­
dal du cadre; elle est rejetée ventrad et occupe l'angle caudo­
ventra1 du cadre~chez Var-mina, I-limala, Cazal.a., lropoca, Pendria, 
Cobanilla, Dasychiroides, Desnwloma, soit chez 10 % des genres 
examinés. Une poche II étendue est observé chez 32 % environ 
des genres étudiés, soit chez Loch.ana, Gynaeplwra, Dasyc11fra, 
Rhypotoses, Ac-yphas, A rctornis, Carr-iola, Crinola, Pida, .Nume­
nes, Daplasa, L)11n<:1-ntria, I'erina, Stracena, Crorema, l\iiarbleps-is, 
Porthmeia, Psilochira, 111ardara, Etobema, Cispia, Bracharoa, 
Dasychirana, Polynwna, A rgyroslagma. Enfin, e1le est double 
chez les .genres Pantana et Cropera. La poche III est normalement 
plutôt petite, parfois obsolète, même absente (chez Vannina, Heme­
rophanes, Birnara, Pteredoa, Dasych·irana, Thagona, soit près de 
8 % des genres examinés), mais près du tiers des genres possèdent 
une poche III étendue : elle est grande chez Lochana, Gynaephora, 
Dasychira, Rh.ypotoses, Orgyia, Hemerocam.pa, Aroa, Pse-udoba­
zisa, Stilpnotia (en partie), Crinola, Daplasa, Stilpnaroma, Cro­
rema, Euproctis, 1Veomardara, Cispia, Ima,us (en partie), Aby­
notha, Rhypopteryx, Ca~'iria (en partie), soit chez plus de 25 :%, 
et très grande chez Scarpona, Otroeda, Cassidfo, Bràcharoa, Argy­
rostag-ma (plus de 6 % des genres exam-inés). Elle est reliée et 
fondue avec la poche IV chez Arctornis, Hemerophanes libyra, 
Cozola, 1\.iardara, Dura, Dasychiroides, J\;l:vl-antria, Sarsina, Des­
nwloma, soit environ 10 % des genres examinés. La poche IV 
est, en règle générale, mal délimitée; le plus souyent, elle est 
peu profonde, même à peine marquée} le mieux caudalement ou 
caudo-ventralement. Elle est Je mieux développée chez Stracena.; 
bien dé1imitée chez Vannina, T-femerophanes, Orgyia, Bfrnara, 
Portlnn.eia, Euproctis, Dasychfroides, Polymona (ro %) ; obsolète 
chez Thiacidas; chez Sarsi-na, il y a une plaque sclérotisée au 
bord ventral du cadre, et les poches III et IV sont fondues. Quel­
ques genres ont la poche IV double, coupée par une baguette chiti­
neuse: Gynaephora (qui a la poche IV de structure assez compli­
quée), Rhypotoses, Pida, Mardara, Eloria. 

Membrane tympanique. - Comme chez les autres familles du 
complexe, la forme de la membrane tympanique, ainsi que sa posi-
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tion par rapport à l'axe vertical du corps, sont variables. Le plus 
souvent cette membrane est semi-elliptique,_ Chez la moitié des 
genres examinés, elle est faiblement inclinée par rapport à l'axe 
vertical du corps (inclinaison de r5 à 30°); chez plus du tiers 
des genres, elle est verticale ou à peu près (o à 15°): c'est le cas 
chez Byrdia, Rhypotoses, Orgyia, Lacida, A roa, Pa.ralwnchia, 
Pantana, Birnara, J-le111eroplianes, Himala, Lyniantria, Perina, 
Olapa, Cro-re_rna, Psiloclzira, 1-!.tobema, Pendria, Cobanilla, Siti-·ia, 
Cispia, lmaus, Heteronygmia, Rhypopteryx, Cœ;)iria comes, Sar­
s-ina, Des11wloma. Une forte inclinaison du tympan est observée 
chez plus de 15 % des genres étudiés: Dasycl1ira (en partie, jusque 
45 %), Hemerocampa {plus de 45 %), Arctornis (40 %), Kancl,ia 
semihyalina (4-0 %), Thiacidas et Otroeda (45%), 1î1ardara (40 %), 
Enproctis leonina (70%), Laelioproctis (40%), Dasychirana (55% 
environ), 1Hyla11tria et Cavfria odriana (45 %), Thagona (50 %). 
La très forte inclinaison observée chez Dasychirana et surtout 
chez Euproclis leonina est assez remarquab1e: chez le premier, il 
y a un enfoncement épiméral correspondant, qui manque chez le 
deuxième. 

Sclérite nodulaire (nodule). - Les deux tiers ou à peu près 
des genres examinés possèdent un nodule relativeinent faible : il 
est pourtant fréquemment large et diffus, <le forme souvent irrégu­
lière, mais toujours peu sclérotisé et peu pigmenté. Il n'est cepen­
dant absent que chez Varmina; chez Cinwla, on observe une dis­
position particulière (voir chapitre III: Taxonomie de quelques 
.genres). Un sclérite nodulaire robuste et bien sclérotisé se trouve 
chez les genres suivants: Gynaephora, Dasychfra {en partie), 
Aroa) Laelia (en partie), Arctornis) Leucoma, Redoa, Pid~) Nu­
menes, Thiacidas, Ly.·mantria (en partie), Ocneria, Scar-pona, Cro­
pera, Crorem-a, Psilocl1ira, Mardara) Etobema, Pendria, Cispia, 
Laelioproctis, Dasychirana, A bynotha) J-ietero1iygmia, Rhypopte­
ryx, Elor-ia, Ca.i•iria - soit un tiers des genres étudiés. Il est assez 
caractéristique que plus de la moitié des genres examinés possèdent 
un nodule « complet », c'est-à-dire touchant les deux. bords (dorsal 
et ventral) du cadre et séparant ainsi complètement ou à peu près 
]e tympan de la conjonctive. Cette disposition manque cependant 
chez presque toutes les espèces examinées du genre typique Ly111a·n­
tria: elle n'a pu être observée que chez L. s-ilca BBTHUXE-BAKER, 
de la Nouvelle Guinée. 

Enfoncement épiméral. - Il ne manque que chez Cimola. Chez 
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Hemeropl1anes libyra et chez Dasychirana obliqualinea, il y a 
un fort enfoncement du postépimère, prenant la forme d'une « tim­
bale )) notodontoïde; chez la dernière nommée, cet enfoncement 
occupe la partie dorsale de ]a poche IV, comme chez les P]usiinae 
(voir le chapitre IV : comparaison entre 1es divers groupes de la 
superfamille Noctuoidea). 

Cont1-e-lympan. - il est, en règle, plus étendu que le vrai tym­
pan: la relation moyenne t:.vmpan/contre-tympan s'établit aux 
environ de 1/1,ï5. Chez 45 % des gënres examinés cette relation 
varie entre r / 1 et 1 / 1 ,5. Chez H emeracampa et Parakanchia le 
vrai tympan est même légèrement plus grand que le contre-tym­
pan. Une relation a1lant de 1 _Ir ,5 à I / 3 s'observe chez 30 % des 
genres étudiés~ Chez les genres ci-après le contre-tympan peut 
être qualifié de très étendu: Lochana {relation 1/3,5), Dasychira 
(J1orsfil-dH et br1lnnea, 1 / 3), Pseudobazisa ( 1 / 3,25), Lymantria 
l11,onacha et narindra, 1/3), Scarpona (1/3), Mardara (1/3,5), Sil­
via (1 / 3), Das,ychiroides ( 1 / 3), Dasychirana (1 / 3,25), Polymona 
(1/3,25), Thagona (1/3). Il l'est encore plus chez Varmina (rel':­
tion 1/6), Laelia entricha {1/4), Tl,iacidas (r/4), Mylan/na 
(1/4;5), Imaus 111,mda collenettei (1/4,5); enfin, chez la forme 
africaine de Psalis (1/4, voir à ce sujet le chapitre lII: Taxonomie 
de quelques genres). Par contre, la relation tympan/contre-tympan 
est de 1 /0,25 chez Crinola, de r /0,35 chez Hemerophanes l·ibyra 
et de 1/0,75 chez Bracliaroa. 

Phragme swtal. - Il est du type normal phalénoïde: plus ou 
moins étroit chez 65 % des genres examinés. Il est cependant sou­
vent élargi au milieu, ou avant, ou après celui-ci, mais ne for~_e 
presque jamais de « languette » aussi prononcée que chez les Arctn­
dae et les Noctuidae. Che_z 35 % environ des genres examinés, le 
phragme scuta] est plus ou moins large, se rétrécissant générale­
ment vers les extrémités: cette structure est observée chez Lachana, 
Dasvchira {la plupart des espèces étudiées), Lacida, Laelia (ex­
cepÙ L. eutricha), Ca.rriola, Kanchia., Crinola, Pida, Numen~s, 
Daplasa, Himala, Scarpona, Otraeda {où le phragme scuta! atteint 
son plus grand développement) ,Eupractis (la plupart des espèces 
étudiées, mais pas le générotype), Psilochira, Pendria, Sitvia, Cis­
pia, lmatts, Dasychiroides, Lacipa, A.bynotha, Pol-ymona, Rh31-

popteryx, Thagona, Desmoloma. 
Structures abdoniinal.es. - Normalement, un cap-uchon préspi-

1-aculaire plus ou moins bien formé est présent. Parfois, il est mal 



r 
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formé, plus ou moins mou et ressemble plutôt à un pli : Dasychfra 
p11dibunda, Laelia caenosa, Stilpnotia parrn, Redoa, Psilochira, 
1Veomardara. Il est remplacé par un pli franc chez Dasvchira tene­
brosa et D. brunnea, Naroma, Pteredoa, Cropera, Otr;eda, Porth-
1nefo1 Etobema, Imaus, Dura sp1)dea, Polymona, A rgyrostagma, 
Eloria spectra, Desmoloma, soit chez environ 20 % des genres 
examinés. Une première « spécialisation n de la région cucullaire 
s'observe chez Psalis pennatula (forme asiatique), Redoa perfecta, 
Olapa, Eu,proctis chrysorrhoea et E. similis, et Sarsina, où la 
partie du pleurite recouverte par le capuchon est plus ou moins 
sclérotisée et forme une plaque. Une deuxième cc spécialisation » 

est représentée par une vésicule (bulla pleuralis) plus ou moins 
développée, que l'on trouve chez Acyphas, Parakanchia, Perina 
et Soreutone-ura. Une structure particulière est à signaler chez 
A1ylanl-ria: le capuchon est ici remplacé par deux pli horizontaux 
cachant en grande partie le premier stigmate abdominal qui est 
placé dans un enfoncement pleural. Le stigmate en question est 
presque toujours caudo-ventral par rapport au capuchon; il est 
placé presque ou complètement ventrad de ce dernier chez Lacida 
BirnaraJ Coiola et A ravrostaama. -' 

b~ D 

Enfin, une structure particulière et que nous n'avons observée 
jusqu1 ici que chez les Lymantriidés est ce que nous appellerons 
le « capuchon tergal » ( cucullus tergalis_) ou « deuxième capu­
chon ». Il ressemble au capuchon pleural par la forme et est 
placé près du bord antérieur du premier tergite abdominal. Nous 
ne l'avons trouvé que chez quelques genres: l-limala, Naroma, Psi­
lochira, Iropoca, Mardara (où il est plutôt mal formé), Abynotha 
et ThagonaJ soit environ 10 % des genres étudiés. Chez A bynothaJ 
il recouvre un enfoncement profond, en vésicule. Chez Otroeda, 
le capuchon tergal est indistinct, mais une vésicule extrêmement 
bien développée et profonde occupe presqu' entièrement chaque 
côté du tergite. Nous appelons cette structure particulière la « vési­
cule tergale» (bulla tergalis). Le capuchon tergal semble jouer 
vis-à-vis du contre-tympan le même rôle que le capuchon pleural 
vis-à-vis du vrai tympan. C'est une structure apomorphe qui semble 
se développer polyphylétiquement; tout au moins, il n'est pas pos­
sible, pour l'heure, d'établir des affinités phylétiques plus étroites 
entre les genres qui la possèdent. Il est intéressant de noter en , 
rapport avec le capuchon tergal, que tous les genres le possédant 
ont aussi un capuchon pleural, à l'exception de l'•laronia. 
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Il reste à commenter brièvement les résultats se rapportant à 
quelques genres riches en espèces et dont nous avons étudié plu­
sieurs représentants. Comme pour ce qui précède, ces commentaires 
n'ont pas de valeur absolue, étant donné que le nombre d'espèces 
examinées ne représente qu'une fraction des formes connues: BRYK 

cite p. ex., dans ie Lepidopterorunr Catalogus (1934), 499 espèces 
du genre Dasycliira et 566 des genres Porthesia et Eu.proctis réunis 
ici; et depuis 1934, de nombreuses espèces nouvelles ont été décrites. 
Il semble d'ailleurs que ces grands genres ne représentent pas 

des unités homogènes. 

Genre Dasychira (9 espèces examinées). - Il semble que la 
relation tympan/contre-tympan pourrait être ici un caractère dif­
férenciel intéressant. En outre, le phragme scutal semble être plus 
large chez les espèces ayant un contre-tympan de faible étendue 
(D. pudibiinda, niinor nebul.osa, exlorla, stegma-nni, aridellai ceri­
(J"oides) · il est entre autres étroit chez les deux espèces D. 1wrs-
.-::, ' ' ' jieldii et D. bnmnea, de la Nouvelle Guinée, qui ont un contre-
tympan très étendu (r/3) et chez O. tenebrosa, de l'Iude, où la 
relation tympan/contre-tympan est 1/2,5. Ces trois espèces n'ont 
pas de capuchon .. Un rapprochement pourrait sans doute être fait 
ici. Pour le reste, les caractères tympanaux sont très variables dans 
ce genre immense. Gynaephora selenitica EsPER, rapportée géné­
ralement au genre DasycliiraJ mérite une distinction générique à 
cause de la structure particulière de la poche JV. DaS!ychirana 
obliqualinea BETHUNE-BAKER, placée par CoI,LENE'I''l'E parmi les 
Dasvchira, en diffère très notablement par ses caractères tympa­
nau~, et nous croyons qu'il vaut mieux maintenir le genre Dasy­

chirana. 
Genre Lae/ia (4 espèces examinées). - L. caenosa (paléarctique), 

L. suffusa (îles Philippines) et L. siibrosea (Afrique) ont ~es 
poches du cadre pour la plupart petites, la poche IV non développee_; 
le contre-tympan est peu étendu (chez L. caenosa et L. infracta 11 
égale a peine le tympan) et un phragme scuta] large. L. caenosa a 
un capuchon assez n1al développé, plutôt un pli; les deux autres 
l'ont mieux formé. Ces trois espèces s'ont sans aucun doute con­
génériques (L. caenosa est d'aiJleurs le générotype). L. wtricha 
(Afrique) en diffère, par contre, notablement: la poche IV est · 
bien marquée, le nodule est complet, Ja relation tympan/contre­
tympan est de r / 4, et le phragme scuta! est étroit. Cette espèce 

n~est probablement pas congénérique. 
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Genre L ymantria (8 espèces examinées). - L. nionacha (géné­
rotype) et L. dispar (toutes les deu.., paléarctiques) diffèrent en­
tr'elles surtout par la relation tympan/contre-tympan (respective­
m:nt r / 3 et 1 / r ,35). Ce caractère rapproche de L. dispar les espèces 
onentales L. lwiata (Indes) et L. curvifera (îles Philippines), qui 
ont, de même que L. dispar, un nodule plus ou moins robuste et un 
capuchon. Celui-ci est d'ailleurs vraisemblablement présent chez 
la majorité des espèces du genre. 

Genre E11proctis ( 12 espèces examinées). ~ La poche IV est 
obsolète chez la moitié des espèces examinées; elle est bien déve­
loppée chez nos deux espèces communes (E. chrysorrlwea, généro­
type_, et E. sin1ilis), chez E. ·-;_•irguncu1a (Inde), E. melanopholis 
(Afnque), E. aroa et E. leonina !Nouvelle Guinée). Nos deux 
espèces diffèrent par les détails des poches I-III; elles ont en 
outre un contre-tympan de taile moyenne (relation tympan/ contre­
tympan I / r ,5 à r / 2), un capuchon recouvrant une plaque p~eurale 
sclérotisée et un phragme scutal étroit. D'après les caractères tym­
panaux, E. melanopholis et E. vfrguncula se rapprochent des 
esp~ces européennes. La position très oblique de la membrane tym­
pamque chez E. leonina a déjà été signalée. 

UI. Taxonomie de quelques genres. 

Genre Psalis HÜBNER. - Psalis Pennat1ûa ;FABRIC!US (fig. 2) 
est largement répandue dans les régions tropicales et subtropi­
cales de 1 'ancien monde. Après examen d'une série de spécimens 
africains, et d'une autre de provenances orientales diverses nous 
avons pu établir l'existence d'une différence notable et co~stante 
dans la relation tympan/contre-tympan (moyenne pour les spéci­
mens africains 1/4, pour les orientaux r,h,43). De plus, M. TAMS, 
que nous remercions ici pour avoir bien voulu nous aider dans cette 
question, a trouvé des différences dans les structures génitales 
femelles (les génitalia mâles, examinés par M. CoI.tE:'.\'ETTE, n'of­
frent pas de caractères différenciels stables, comme c'est souvent 
le cas chez les Lymantriidés). Nous avons donc été obligés de sépa­
rer spécifiquement la forme africaine. Ce cas, qui est intéressant à 
plus d'un point de vue, est traité en détail dans une publication 
séparée. 

Genre Pentophera GERMAR. - Pentophera morio LINN., mieux 
connue sous le nom de Ilypogymna morio, présente un dimor­
phisme sexuel, la femelle ayant des ailes réduites et inaptes au 

1 
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vol. EGGBRS et GoHRBA:\"DT (r93S) ont constaté une réduction des 
organes tympanaux chez la femelle, ce qui est un phénomène 
général chez les Lépidoptères ayant des '? Q aptères ou à ailes 
réduites (cf .. à ce sujet HE1T,1A,, 1934 et GoHRBAXDT 1938). Ils 
ont d'autre part constaté une forte réduction des organes tym-

' ' panaux chez le mâle également. Eu ce qui concerne les Lyman-
triidés, ce cas reste jusqu1ici unique. P. morio (voir fig. 3) est 
la seule -forme examinée t!Ul présente une réduction pratiqueme1ü 
complète de la membrane tympanique. Le reste des structures 
tympanales est aussi réduit, mais dans une mesure moindre : le 
cadre est bien formé quoiqu'étroit et porte les deux premières 
poches qui sont même très distinctes ; la zone dorsale épimérale 
reste membranisée; et il y a un contre-tympan, relativement petit 
mais bien formé, de même qu'un phragme scutal étroit. Un reste 
de membranisation peut être observé en face de la poche II. Nous 
disons « reste » car il paraît hors de doute que la réduction de 
l'appareil auditif chez P. nwrio soit un phénomène secondaire 
Il est par suite assez probable que la réduction en question -
produit d'une mutation ayant affecté en ordre principal la mem­
brane tympanique - se soit produite à une date relativement 
récente et qu'elle n'ait aucune signification phylogénétique. En 
admettant cet état de choses, nous nous mettons à l'opposé de 
l'opinion d'EGGERS et GoHRBANDT qui écrivaient (/..c. : 27 5); 
« Die Besonderheit des Tympans von Hypogymna morio ist sehr 
\varscheinlich nicht eine Reduktionserscheinung, die in Korrela­
tion zur Flügelreduktion beim \l auftrat, und sich im Unterscheid 
zu analogen Fallen auch auf das Organ des ô erstreckte ; wahr­
scheinlich handelt es sich um eine ursprüngliche Form des Or­
ganes, bei der das Haupttrommelfell noch nicht [italiques de 
S.G.K.] herausgebildet wurde und nm eine Analogie zu den 
ahnlichen Organen von Syntomis. » Il nous semble, en effet, dif­
ficile d'admettre que l'apparition d'une membrane tympanique 
soit chronologiquement un des derniers détails de la structure 
auditive, et qu'elle suive la formation d'un cadre muni de poches.: 
il est au contraire, infiniment probable que cette membrane soit 
un d;s premiers éléments d'un futur appareil auditif, et qu'ell: 
ait formé à l'origine l'extrémité caudale de la conjonctive, celle-ci 
s'étant progressivement étendue caudad pour atteindre finalement 
le bord de l'épimère: le cadre se serait ensuite formé autour de 
cette extrémité. Quant aux « Syntomis », la réduction, d'ailleurs 
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beaucoup _plus poussée, des organes tympanaux: chez ce groupe 
(les Amahnes) est, elle aussi, un phénomène secondaire (cf. « Re­
cherches » I, Ctenuchidae). 

Pen_tophera morio ne présente donc pas d'intérêt particulier 
au pomt de vue de la phylogénie; il en serait évidemment autre­
ment si Ia réduction de ses organes tympanaux était « primitive ». 

Genre Thiacidas ·\VALKER. - Bien que l'espèce examinée (Th. 
postica \VALKER) présente quelques particularités intéressantes 
(obsolescence de la poche II; absence de la poche IV qui est rem­
plac_ée par un renflement; grande étendue du contre-tympan qui 
attemt le quadruple du vrai tympan), elle ne diffère après tout 
pas des autres genres étudiés, dluue manière qui justifierait une 
mention spéciale (cf. fig. 7). Cette mention lui est accordée dn 
fait que le genre Thiacidas a été, au British :Wiuseum transféré 

' par M. TAMS dans la famiJle -1\'octuidae. Suivant nne aimable 
communication de NI. CoLLE\'E'l'TE, Thiacidas est maintenant placé 
entre les genres Raphia et Pleronycta. Ce dernier est encore in­
connu en ce qui concerne ses structures tympanales j Raphia par 
contre a été étudié par RICHARDS (1933: 28-29 et fig 133), qui l'a 
placé dans sa << sous-famille » Pantheinae. Si l'on se fonde sur la 
description et la figure de RICHARDS, on constate que pratiquement 
aucun caractère tympanal de Raphia) et des Pantheinae en géné­
r~l, ne concorde_ avec ce que l'on trouve chez Thiacidas. La posi­
tion de ce dermer genre ne serait donc en aucun cas parmi les 
Pantheinae. Mais il y a plus : le premier stigmate abdominal se 
trouve chez Thiacidas postica caiidad du capuchon, comme chez 
tous les autres Lymantriidés, et contrairement à ce qui existe 
chez les Noctuidés. Le genre doit donc conserver sa place parmi 
les Lymantriidés. 

Genre Cimola \VALKER. -- Les structures tympanales de Cùnola 
opalina \VA!,KER présentent plusieurs particularités (fig. rr). L'en­
foncement épiméral habituel n'existe pratiquement pas. Le cadre 
est étroit, et le (vmpan, qui est évidemment vertical, est en grande 
partie séparé de la zone épjmérale antérieure par une branche de 
la face ventrale <ln cadre, remplaçant le nodule. Il n'y a pas non 
plus de conjonctive différendée, car la zone subdorsale de l'épi­
mère est pigmentée à partir de la branche du cadre que nous 
venons de mentionner. T1 y a aussi une faible sclérotisation et 
pigmentation du contre-tympan. Tous ces caractères paraissent 
avoir été acquis secondairement. En d'autres mots, nous nous 
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trouvons sans doute en présence d'un cas semblable à celui de 
Pentophera morio (voir plus haut). 11algré l'importance des ano­
malies énumérées, elles ne paraissent pas avoir de signification 

phylogénétique. 
Genre Otroeda \VALKER. - Les structures thoraciques pré­

sentent, chez l'espèce étudiée Otroeda ~,..:espe-rina \VA1,KER (fig. 10), 

des caractères assez particuliers, surtout le développement exa­
géré de la poche III et la forme tout-à-fait inusuelle du contre-tym­
pan qui est en parallélogra1nme très étiré et disposé horizontale­
ment; cette forme du contre-tympan n'a été trouvée chez aucun 
autre genre examiné. Les structures abdominales sont encore plu~ 
i-ntéressantes. Le capuchon pleural est remplacé par un gros ph 
oblique; il n'y a ni enfoncement, ni vésicule (bulla pleurali~ ). 
Il y a par contre un très important enfoncement pair du prem1er 
tergite, formant une double vésicule (bulla terga/is), à ouvertures 
faisant face aux contre-t_ympans. Cette vésicule tergale est un 
d~veloppement <ln deuxième capuchon (capuchon tergal), structure 
qui a été trouvée chez une demi-douzaine de genres (voir pins haut). 
A l'exception de Naroma, tous ces genres possèdent un capuchon 
pleural plus ou moins développé; chez le genre nommé, ce capu­
chon est remplacé. par un pli. D'autre côté, deux genres seulement 
montrent ce développement du deuxième capuchon qui ·est la vési­
cule tergale: Abynot!za et Otroeda. Le premier de ces genres 
possède un capuchon pleural normalement formé; Otroeda n'a 

qu'un p1i en place de ce capuchon. 
Nous ne. croyons pas que le genre examiné ici occupe parmi les 

Lymantriidés une place à part qui pourrait être indiquée taxono­
miquement: en d'autres mots, nous estimons inutile de créer 
pour ce genre un taxon supragénérique spécial. Il reste néan­
moins assez isolé

1 
et il est difficile d'indiquer d'autres genres 

auxquels il pourrait être rapproché. 

Genre Pachycispia Bt:TI.ER. - Pac/Jycispia picta • BUTLER, 
espèce malgache, placée parmi les Lymantriidae dans tous les 
ouvrages et notamment par BRYK dans le Lepidopterormn C ata­
logus, est classée parmi les Notodontidae an British Mus_eum 
(cf._ à ce sujet CoLLENETTE, 1955). D'ailleurs, M. H>:RniG écrl\'.aü 
il y a trente ans déjà (in SE11•z, XIV, p. 187 de l'édition française, 

1 926) : « Le .genre se distingue en cela [ en ce que la nervure 5 
part dn milieu des DC.-S.G.K.J de tontes les L_vmantriidae et 
devrait peut-être rattaché [sic] anx. Notodontidae. » 
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Nos recherches prouvent qu'il s'agit, en effet, d'un genre de 
Notodontidae: notre fig. 13 le montre d'ailleurs à suffisance. 
NouS comptons revenir à ce cas dans le travail que nous prépa­
rons sur les )Jotodontidés africains, et nous exprimons ici notre 
gratitude à notre estimé ami \V.H.T. TAMS qui nous a autorisé 
à disséquer un des trois exemplaires de cette rare espèce qui se 
trouvent au British Museum (Natural History) (1). 

Genres RolePa vVALKer et Sorocaba MooRE. - Aucune trace 
d'organes tympanaux - thoraciques ou abdominaux - n'a pu 
être trouvée chez les espèces étudiées Rolepa instabilis '\VALKER 

et So·rocaba anoniala. 1vfooRE. Les diverses régions impliquées ne 
montrent aucune différenciation : ni le post-épimère, ni le post­

scutellum, ni les urites antérieurs. 
Ces deux genres ne font donc partie ni de la famille Lyrnan­

triidae, ni de la superfamille Noctuoidea. 
Contrairement aux Anthelidés {voir plus loin), ces genres ne 

représentent pas de cas phylogénétiquement importants: comme 
cela arrive de temps en temps, ils ont simplement été placés dans 
une famille qui n'est pas la leur, sur la foi de caractères moins 
importants phylogénétiquement (détails de neuration p. ex.) que 
les organes tympanaux. Il appartiendra donc aux spécialistes de 
leur assigner, dans le système, une place mieux appropriée. 

Genre Anthela \VAI,KER. -- L'espèce Anthela acuta vVALKER 
a été disséquée comme représentant de ce genre australien très 
homogène qui compte plusieurs dizaines d'espèces (go suivant le 
Lepidopterorum, Catalog1ts, ce qui est certainement exagéré). 
Notre étude a révélé que l'espèce en question ne possède aucune 
trace d'organes auditifs. Il n'y a ni tympan ni contre-tympan, 
et les régions intéressées n'ont subi aucune modification (fig. 14). 

Le groupe dont Anthel.a est le genre typique comprend environ 
8 genres avec 60-70 espèces, toutes australiennes (TuR~ER, 1947). 
L'auteur cité (TURNER, 1904) en faisait une sous-famille des 
Lymantriidae, avec comme principal caractère différencie! la 
présence d'une cellule accessoire (aréole) très allongée. Plus tard 
(TURNER, 1919) il accordait à ce groupe le rang d'une famille 
(Anthelidae), rang qui lui est maintenu dans _la dernière classifi­
cation de TURNER (1947). Les Anthelidae y sont placés dans la 

(1) L'espèce est mieux représentée à Paris surtout o-râce aux récoltes 
de P. VIETTE, qui a bien voulu nous communi'quer plusieurs exemplaires· 
on verra pour les détails notre travail susmentionné. ' 
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superfami1le Koctuoidea, à côté des Koctuidae, et le regretté 
entomologiste australien s 1exprime comme suit à leur sujet (Le.: 
330) : cc The Anthelidae is a specia1ized groupe, which has retai­
ned some archaic peculiarities. 1t cannot have been derived from, 
or given rise to, any existing family, but probably is an early 
branch from the stem wl1ich gave rise to the Hypsidae and 
Lymantriidae n. Abstraction faite de la (< dérivation n d'une fa­
mille récente d 1 unc antre, récente elle aussi - conception que 
nous rejetons, T-cR:-:J~R avait raison de séparer ks Anthe1idés des 
Lymantriidés. N'ayant pas pris en considération les organes 

tympanaux, il n'est cependant pas allé assez loin. 
En réalité, les Anthelidés (considérés comme une sons-famille 

des Lymantriidae dans les ouvrages récents, entre autres dans 
1es Traités de Zoologie de KüKr::-:1'H.--\L et de GRASSf.: ZER~-Y et 
BEIER, 1936, et BouRGOG,E, 1951) n'ont pas de place dans la 
superfamille ~octuoidea qui ne. comprend nécessairement que 
des groupes possédant des organes t3:mpanaux du sous-type pha­
lénoïde .. I1s n'appartiennent vraisemblablement même pas à la 
cohorte Noctuiformes. Leur place ex.acte dans le système doit 
encore être déterminée : il nous semble pourtant assez probable 
que ce groupe se trouve plus près, phylogénétiquement, de cer­
taines lignées n'ayant pas développé d'appareils auditifs et appar­
tenant à la cohorte Papilioniformes: nous citerons, à titre d

1

exem­
ple seulement, les Lasiocampidae, les Bombycidae, les Eupte-

rotidae, etc. 

IV. Comparaison entre les divers groupes 
de la superfamille Noctuoidea 

Les divers groupes que nous rangeons (cf. (( Recherches ))' IX: 
Arctiidae) dans la superfamille l\octuoidea sont les suivants: 

Endrosidae 
Arctiidae 
Lymantriidae 
Kcctuidae 
Agaristidae 

La proche parenté phylétique de ces différents groupes ne 
fait aucun doute, même si l'on ne se fonde pas sur la structure 
des or.ganes tympanaux. La présence de ces organes et leur 
appartenance à un type bien déterminé doit néanmoins servir ici 
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de caractère différenciel fondamental ~ un « true diagnostic 
character » dans le sens de 'NARRE, (1947). En nous plaçant au 
point de vue phylogénétique, nous devons logiquement situer 
l'origine du complexe au moment géologique de l'apparition, chez 
les ancêtres du dit complexe, d'organes tympanaux phalénoïdes. 
Nous croyons qu'il n'existe aucune raison pour admettre une 
origine polyphylétique de ces organes, étant donnée la proche 
parenté phylétique de groupes impliqués, parenté admise par 
tous les auteurs. Il semble quel maintenant que la présente étude 
sur les organes tympanaux de Lymantriidés est venue compléter 
nos recherches, il soit possible de passer à une comparaison 
générale des caractères tympanaux chez les groupes impliqués. 

Il est cependant nécessaire de souligner qu'en ce qui concerne 
les è\Toctuidae, nous avons dû emprunter à RICHARDS (1933) les 
données relatives à leurs structures tympaniques. Cet auteur a 
examiné près de 270 genres, appartenant en grande majorité à 
la faune néarctique. Ce nombre est naturellement relativement 
très faible si l'on songe aux mil1iers de genres que compte 
l'immense famille des Noctuidae (près de 20.000 espèces ~ 
c'est la famille la plus riche en espèces parmi les Lépidoptères), 
de sorte que les conclusions de RICHARDS sont fondées sur un 
pourcentage de genres examinés nettement inférieur à celui at­
teint dans nos diverses études (qui représente .généralement 30 à 
50 % des genres valables). 

Cette remarque n'enlève évidemment rien à la grande valeur 
du travail de RICHARDS, d'autant plus que des constatations très 
utiles pour notre but ont pu en être tirées. 

Passant maintenant à la comparaison entre les différents grou­
pes phalénoïdes, nous constatons tout d'abord que la famille des 
Endrosidae diffère suffisamment des autres pour être maintenue 
même si ces autres groupes étaient réu11Îs dans une seul~ famille. 
Il est particulièrement intéressant de noter en pa~sant que, bien 
qu'elle soit plésiomorphe par beaucoup de caractères morpholo­
giquesJ cette famille présente aussi des caractères apomorphes se 
rapportant précisément aux structures tympanales : presque tous 
les genres que nous avons été amené à y placer, soit 8 sur 9, ont 
un capuchon pleural, et le neuvième (Scaptesyle), bien que 
privé d'un capuchon bien forméJ possède une vésicule abdominale 
(bulla abdominalis). 

Au cours de ces « Recherches », nous avons étudié séparément 
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une série de groupes phalénoïdes, dont certains sont générale­
ment considérés comme des familles distinctes. Nous avons ainsi 
étudié snccessivement les Ctenuchidae (1"'' partie, 1948), les Rho­
dogastriinae (5e partie, 1950b}, les Nyctemeridae (6° partie, 195ra), 
les Lithosiidae (7' partie, 1951b), les Cocytiidae (S' partie, 1951c), 
les Arctiidae 19' partie, 1952), et les Agaristidae (II' partie, 1954). 
A l'exception des Rhodogastr-iinae, .qui présentent des structures 
tympanales modifées secondairement d'une manière assez frap­
pante, tous ces groupes sont plutôt homogènes, et, si l'on tient 
compte de l'ensemble de leurs caractères morphologiques, il est 
difficile d'_ien faire plus d'une famille nettement caractérisée. 
Aussi bien, les avons-nous réunis dans une seule famille, les 
Arctiidae (y compris les Rhodogastriinae, mais sans les Endrosi­
dae ni les Cocytiidae, qui sont une subdivision des Noctuidae, ni 
les Agaristidae, qui sont une famille distincte: voir plus loin). 

Chez les représentants plésiomorpl1es de cette famille (la plu­
part des« Lithosiidae >> qui forment d1 ailleurs une tribu distincte), 
le cadre est souvent peu robuste, le nodule est généralement faibleJ 
et même absent, cela chez la moitié des genres cc Lithosiides n exa­
minés. Chez Tes représentants apomorphes (par exemple la super­
tribu Ctenuchines), le cadre est robuste, bien sculpté, le nodule 
est bien développé, et il y a souvent une vésicule pleurale double 
(bulla j,/euralis). Le contre-tympan est rarement très étendu: 
il est inférieur au vrai tympan en superficie chez 70 % des 
genres examinés des Ctenuchines, chez pratiquement tous les 
.Lithosiini, che7, la grande majorité des Nyctemerines, et chez 
de nombreux Arctijnes. SeulsJ·les Rhodogastriini sont caractérisés 
par un contre-tympan nettement plus étendu que le vrai tympan. 
A noter que le contre-tympan est présent chez les formes qui 
ont subi une réduction secondaire des structures tympanales (su­
pertribu des Amatines). Le capuchon pleural est présent en règle 
générale: même chez les LithosiiniJ 75 % des genres étudiés 
possèdent un capuchon, il est vrai le plus souvent faible, Ce 
capuchon est toujours préspiraculaire; le premier stigmate abdo­
minal est placé à peu près ventrad du capuchon chez plusieurs 
genres de la supertribu Nyctemerines, très rarement aiHeurs. 

Les caractères tympanaux des Lymantriidae peuvent être résu­
més comme sùit. I..,e cadre est généralement large et robuste, mais 
les poches sont typiquement peu étendues ; la poche III est 
cependant souvent plus grande que chez les autres familles ; la 
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poche TV est gé.néralement mal délimitée et peu profonde. Le 
nodule est faible chez 70 % des genres examinés, mais pratique­
ment toujours présent. Le contre-tympan est très rarement infé­
rieur en superficie au vrai tympan, souvent égal ou légèrement 
supérieur à ce dernier, et la mo-itié des genres au moins ont un 
contre-tympan nettement plus étendu que le tympan. Le phragme 
scutal est relativement étroit chez 70 % des ge11res examinés. Un 
capuchon prés,hiraculaire existe chez ho % des genres, et un 
stigmate placé ventrad du capuchon n'est observé que très rarç­
ment. 

Chez les i\octuidés, le cadre est très variable, mais le plus sou­
vent assez large ù large. Quelques autres caractères ont penuis 
à RICHARDS (1933) de distinguer des u sous-familles n coù1ci­
dant pour la plupart avec les groupements généralement reconnus. 
En nous fondant sur les descriptions et figures de cet auteur, 
nous pouvons présenter le tableau ci-dessous de ces « sous­
'familles ». 

Henniniinae: Poche I\r toujours simple. Capuchon préspiracu­
laire, 

Rivulinae: Poche IV généralement double. Kodule souvent rudi­
mentaire. Capuchon postspiraculaire (comme chez tous 
les groupes qui suivent) ou rudimentain:~. 

Hypeninae: Poche IV toujours double. ?\adule généralement 
linéaire. Capuchon toujours bien développé. 

Erebinae + Catocalinae (traités par RlCH.-\RDS sous le nom de 
(( complexe Erébine-Catocaline ») : Poche IV primitive-
1nent simple,- secondairemént ·double chez certaines for­
mes,_ Un deuxième capuchon pleural souvent présent. 

Stictopterinae : Semblent ne pas différer des Plusiinae. 

Plusinae: Poche 1.V très grande, renflée (c'est la c< epimerale 
akzessorische Tympanalkamer n d'EcGERS). Capuchon 
double. 

Euteliinae : Capuchon petit. Proches des Erastriinae. 

Erastriinae : Poche IV toujours simple (sauf chez E ublemmaJ. 
Nodule souvent faible, parfois absent (par exemple chez 
le genre typique Erastria). Capuchon souvent petit ou 
absent. 

A.co~itiinae; Pas de carâ.ctères stables ; probablement très proches 
des Erastriinae .. RICH.-\RDS place les aenres Earias « J-1'\,-

b , , 
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loph-ila )) etc. (\\."' estermanniinae) dans sa u sous-famille 
Acontijnae ». 

Sarrothripinae: Capuchon généralement présent. Pour le reste, 
très proches des Erastriinae. 

Pantheinae : Poche III absente ou recouverte par la poche II ; 
poche IV conique. Capuchon faible, ou le plus souvent 
absent. Groupe assez bien différencié. 

Tous ces groupes appartiennent à la division des « Quadri­
fides >>. Les groupes ci-après ( ll trifides )) ) ont été étudiés par 
RICHARDS d'une façon plus sommaire. 

Acronictinae, Cuculliinae, Po1iinae, Agrotinae: Ces groupes 
sont plus homogènes que les << Quadrifides » et présentent, du 
reste, beaucoup de ressemblance avec les Erastriinae; la ~oche II 
recouvre souvent la poche III; le contre-tympan est relativement 
plus étendu (parmi les « Quadrifides ii ce caractère n'est obser~é 
que chez certains Erastriinae); le capuchon n'est Jamais tres 

grand, 

RICHARDS conserve aux Kolidae le rang de famille. Il dit pour­
tant que ce groupe est très proche des Erastriinae; la poche IV 
est simple et elle est fondue avec le sac à air, comme c'est auss1 

, ' , 
le cas chez ces derniers. Le capuchon est membraneux et p1 ace 
dorsad du premier stigmat abdominal. RICHARDS n'a_ pu d~ter­
miner la position exacte du capuchon (pré- ou postspir_:1-cul~1re). 
Il nous paraît que les Nolidae doivent être rattachés aux Noctu1dae. 

Une reclassification des Noctuldae sortirait du cadre de la 
présente étude; elle nous paraît d'ailleurs impossible à l1heure 
actuelle. Il est assez naturel que dans cet immense complexe, la 
plupart des caractères montrent une amplitude de variabilité plu­
tôt étendue. Il n'v a guère qu'un caractère qui semble être con­
stant: c'est la p~sition du capuchon qui est toujours poslspira­
cu.laire, sauf dans la « sous-famille » bien différenciée des Her­
miniinae. Ce caractère se retrouve chez les Cocytiidae que nous 
plaçons aussi parmi les Noctuidae (cf. (< Recherches » IX, 1952, 

et XI, 1954). 
Sans préjuger des recherches ultérieures, et en nous fondant sur 

ce qui nous est connu des structures tympaniques, nous croyons 
que les groupes suivant~ des Noctuidés se sont suffisamment 
différenciés pour mériter un rang taxonomique distinct: 

r 0 les Herminiinae, 
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2 ° les Pantheinae, 
3 ° les Cocytiinae, 
4 ° les Noctuinae. 

Ce dernier groupe comprend l'immense majorité des formes 
décrites. Les « sous-familles » de RrCH:\.RDS et d'autres auteurs 
ne paraissent pas mériter ce rang: ce sont des tribus tout au 
plus. La position taxonomique des « Ko1idae » reste encore in­
certaine. 

Parmi les quatre groupes ci-dessus, les Hermini!nae devraient 
être retirés de la famille des Noctuidés, à cause de leur capuchon 
préspiraculaire. RICHARDS place parmi les I-Iermïniinae les genres 
Paraherminia et Oercetis, quoique chez eux le premier stigmate 
ab~ominal se trouve légèrement rostrad du capuchon qui est 
d'ailleurs mal développé. La position de ces deux genres reste 
ainsi plutôt douteuse. 

Enfin, les Agaristidae, étudiés dans la partie XI (1954) de 
ces « Reche·rches », représentent un groupe distinct, ta:xonomique­
ment égal aux Noctuidae (cl. l.c.: 49, fo). Ils ont un cadre 
robuste, à poches bien développées (sauf souvent la poche III), 
la poche .IV présentant une structure particulière. °Le nodule est 
bien développé. Le phragme scutal porte généralement une cc lan­
guette ». Le contre-tympan est toujours plus étendu que le tvm­
pan (relation moyenne tympan_/contre-tympan 1/3). Une ;ési­
cule abdominale paire, portant un deuxière contre-tympan mé­
dian, est toujours présente. Un quart des genres examinés possè­
dent un capuchon, toujours postspi.raculaire. 

De ce qui précède, il résulte que la subdivision de la superfamille 
Noctuoidea en taxons subalternes à rang de familles peut se 
justifier si l'on utilise l'appareil auditif à côté d'autres carac­
tères. Nous avons déjà exprimé l'opinion (cc Recherches» IX: 
42 e~ ~sui~.) que même le mode d'évolution devait être pris en 
cons1derat10n ; nous renvoyons les lecteurs à notre travail cité 
et nous nous bornerons à souligner ici que nos recherches sur les 
organes tympanaux des Lymantriidés nous ont confirmé dans 
l'opinion émise I..c. : 43: « il semble que ce groupe constitue une 
branche phylétique évoluant dans une direction propre et que 
le rang de famille doive lui être maintenu ». Les structures par­
ticulières des chenilles (verrues) des Lymantriidés, ne se retrou­
vant pas ailleurs, ont totijours été une des raisons pour lesquelles 
ce groupe a -été généralement traité comme une famille distincte. 
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Par la position du capuchon, les Lymantriidés s'éloignent des 
Noctuidés, et se rapprochent des Endrosidés et des Arctiidés, et 
1nême des « Herminiinae ». Nous reviendrons à cette question 

dans le chapitre suivant. 

V. Considérations sur la phylogénie des Lymantriidae. 

La question de !"origine de la lignée qui comprend les Lyman­
triidés, est évide1nment intimement liée à la distribution géogra­
phique - présente et passée - de ce groupe; l'étude de cette 
distribution imp]ique l'utilisation d'arguments et de considéra­
tions d'ordre 11011 seulement zoogéographique, mais aussi paléo­
géographique; l'absence de « record fossile >> significatif nous 
oblige à nous passer d'arguments d'ordre paléozoogéographie,. 

On est assez généralement d'accord pour lier l'apparition de la 
plupart des groupes récents des Lépidoptères à celle des plantes 
angiospermes. Etant donné que les Lépidoptères récents sont, 
en effet et dans leur grande majorité, inféodés aux Angiospermes, 
il est permis de voir dans cette théorie un peu plus qu'une simple 
hypothèse de travail. Il est toutefois utile de souligner qu'elle 
n'implique pas nécessairement l'attribution du même n âge D à 
tous les groupes des Lépidoptères récents. Comme partout ail­
leurs, il existé parmi les Lépidoptères des lignées qui présentent 
un ensemble de caractères n1orphologiques à prédominance de 
traits plésiomorphes, et d'autres qui montrent de nombreux carac­
tères apomorphes. Assez généralement, on considère les groupes 
dits « généralisés >> ( =plésiomorphes) comme les plus anciens, 
et les groupes dits « spécialisés » ( =apomorphes) comme plus 
rêcents. Il est évident que cette manière de voir ne vaut que 
tout à fait généralement et qu'elle ne peut inclure rien de prin­
cipiel. Faut-il répéter ici que trop d'éléments interviennent dans 
beaucoup, dans la plupart des cas, qui agissent dans des sens 
divers, de sorte que l'ordonnance de l'évolution s'en trouve 
modifiée. Non seulement ne sait-on que peu de choses sur les 
modalités et les rythmes évolutifs, mais encore ignore-t-on tout 
des possibilités - et des éventualités - de déviations aussi variées 
qu'imprévues, dûes à des mutations dont l'origine et même l'exis­
tence restent inconnues. Aussi bien d'autres él~ments d'appré­
ciation a·evraient être pris en considération à côtés des caractères 
morphologiques, lorsqu'il s'agit d'évaluer l'ancienneté géologique 
d'une lignée. Parmi ces éléments, la distribution géographique 
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l'avons souligné si souvent déjà _ un rôle de pre-

Il nous apparaît donc de toute évidence qu'un organisme pré­
sentant un ensemble de caractères plutôt plésiomorphe ne doit 
pas être considéré à priori comme ayant une origine plus ~ncien e 
Il s1:ffi~a de citer un seul exemple se rapportant à des fon::e~ 
:~a~eno1des: l~s ,A 1J1~ta (les anciens Syntomis) et quelques genres 
~01s1~: ~ont prives d ~r~anes tympanaux fort bien développés qui 
caracte~1se~t leurs vo~s1ns les Cténuchines: ils présentent donc, 
compares a ces dermers, un aspect plésiomorpbe. Or, ils ont 
perd~ c~s structures, secondairement, alors que leurs ancêtres en 
posseda1ent. Ils representent donc une lignée ph_vlogénétiquement 
Jeune. 

En ce qui concerne les Lymantriidés, les considérations ci-des­
sus montrent que la présence, chez eux, d'organes tvmpanaux 
(caractère apomorphe !} ne devrait pas être considéré; à prfori 
comme_ une pre~ve d'origine plus récente que cel1e d'autres grou­
pes qui ne possedent pas ces structures. Cette présence constitue 
au plus, une présomption en faveur d'une telle origine. La pert; 
de la spiritrompe en est une autre. 

Q~el est donc l' « âge» approximatif des L_vmantriidés? L'ap­
pant10n, au Malm, des plantes angiospermes a eu - on s'accorde 
là-dessus - pour suite celle de Lépidoptères à parties buccales 
du t~pe ~uceur. I.l :st vraisemblable que ces premiers Lépidoptères 
munis dune sp1ntrornpe ne possédaient pas encore d'organes 
tympanaux._ Or, les Lymantriidés sont, aussi vraisemblablement, 
des descendants d'une lignée qui, elle, était déjà munie d'organes 
tympanaux d'un type plalénoïde « généralisé ii. Cela nécessite 
q~elque «rajeunissement» de notre groupe dont l'époque d'ori­
g1~1e se placerait à 1 'éocène supérieur (bartonien ou Judien) 
voire au ~é~ut l'oligocène. A noter que ARLDT (r938) attribue au; 
L?m~ntn1des une angine encore bien plus récente : il la place au 
m10cene. 

. E~t-il poss_ib,le de déterminer avec quelque degré de proba­
b1hte quel a _ete le « berceau » des Lymantriidés? Si l'on se place 
sur le terram de. la systém"atique phylogénétique moderne on 
accepte, comme principe fondamental de toute recherche ~el · 
d pl l' . C ' m u tnono_ iy et.isme. haque groupe, chaque lignée qui forme un 
taxon d01t être d'origine monophylétique. Un des corollaires _de 
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ce principe est le c< berceau unique » pour chaque forme et, par 
conséquent, pour chaque groupe de formes. 

Ce sont la zoogéographie et la paléogéographie qui nous four­
nissent les éléments nous permettant de formuler une hypothèse. 

La famille des L_vmantriidae compte plus de 2400 espèces; de 
ce nombre, 200 environ sont paléarctiques; 180 américaines (néarc­
tiques et néotropicales) ; le reste est réparti, plus ou moins égale­
ment, entre 1' Afrique et la région indo-australienne (cf. CoLLE­

XETTE, r953). 
Nous avons dit que l'époque d'origine des Lymantriidés pour­

rait être raisonnablement placée à l'éocène supérieur ou à l'oli­
gocène. Quelle était alors la répartition des eaux et des terres 
fermes' \VEGE>IER 11ous le dit en détail; KèiPPE, et WEGE,F,R 

(1924) nous montrent des cartes aussi dé.taillées. De très nom­
breux hiogéographes se sont servis dans leurs recherches de la 
théorie de -y~/liGEXER, dont les deux po_ints principaux sont, comme 
on sait, ]a dérive de.s continents et 1e déplacement des pôles. Tout 
le monde sait que cette théorie n'est pas seulement séduisante, 
mais que son application permet u11e explication apparemment 
satisfaisante d'innombrables faits biogéographiques. Aussi est-jl 
permis de regretter que les recherches et les preuves accumulées 
par les adversaires de \VEGE;\ER aient finalement rendu sa théorie 
inapplicable, du moins_ aux .Insectes datant du postjurassique et 
plus tard. Il ne nous est malheureusement pas possible de nous 
étendre davantage sur cette question. On trouvera une excellente 
critique des idées \Vegenériennes chez ScHUCHERT (1929), et sur­
tout dans les résultats du symposium tenu à Kew York en 1950 
(indiqué dans les « Ouvrages cités » comme « Symposium .. », 1952). 
Quant aux cartes de KèiPn;, et \VF.GE;:ER, il suffira de citer l'opi­
nion de FuRo, ( r954) qui les qualifie de « fausses et impensables ». 

Nous nous bornerons donc de dire que, malgré 1es avantages 
évidents que présente la théorie de \VEGE:ŒR pour la biogéo­
graphie, nous pré-férous suivre l'avis des paléontologues, géolo­
gues et même biogéographes éminents qui ont participé au sym­
posium de i'Je·w York, ou qui ont exprimé ailleurs leur opinion. 

En fait, cependant, il n'est même pas nécessaire de mentionner 
la théorie de la dérive continentale, dans le cas qui nous occupe. 
Tout le monde est, en effet, d'accord pour admettre l'existence 
d'une masse (ou de masses) continentale ou sùd de l'équateur: 
existence sinon permanente dàns le sens des géologues, du moins 
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s'ét~nt, manifest~e durant de longues périodes, et dont des restes 
cons1derables existent encore à nos J·ours (Afrique " · ' 'd' 
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1 , . .. , .. ---i.s1e men 10-
na e, Indones1e)_- Fl;Ro,· (l.c.) exclut cette masse de la liste des 
« bouchers co11~1nentau::-.:: », précisément à cause de cette non-per­
manen~e,; ce:tains de ses éléments (comme par exemple les « res­
tes » cites c1-d~~su~) prés~ntent pourtant ce caractère de perma­
nence auq~el 1 em1nent geologue français attache tant d'impor-
tance O '1 · • ,._u 1 y ait eu ou non des rapports directs entre cette 
masse (la _Go~dv,,anie) et ses terres, plus australes encore, en 
bon~1e parti~ disparues et qui ont été désignées sous les noms de 
Paleantarchde ou d' ~mphinotis - cela n'a pas trop dl importance 
pour nous ; n~:1-s; ret~endrons seulement quJ à l'époque ou la lignée 
~es ~ymantrudes fit son apparition) les terres disposées dans 
1 ancien. monde au. Sud de lJ équateur étaient plus étendues que 
d: nos ~ours, et, si elles ne formaient pas de bloc, présentaient 
nean~oi~s un c~r~c:ère de continuité spatiale suffisante pour 
pouvmr etr~ c?nsiderees comme une seule unité, faunistiquement 
parlant. L existence très probable d'une mer 1 N' ,. d , - -aereise 
V. IHERJNG •r9°~1) - rend plu 1 th't· · · . \ - .. ; s 1ypo e 1que une ong1ne paléant-
arctique des Lymant.r11des : celle-ci doit avoir eu lieu crovons­
n_ous, ~11 Gon~wanie. Nous nous fondons également sur Îa ré~arti­
tion geograph1que actuelle de ce groupe (80% des espèces connues 
sont « gond waniennes ,)) po d' · 1 , ur es1gner es terres gondwaniennes 
c?m;11e. le berceau des Lymantriidés. Plus de précision serait 
temera.1re: rappelons que, du fait de l'existence de la Gondwanie 
de~x importants boucliers continentaux l'africain et 1 'ind · ' 
;t t r; d . ' -- ien, 
e :1en re ies, . u moms temporairement, d'où les échanges et les 
melanges faumstiques que l'on sait. 

ARLDT. (1938, PP-. j62-763) place l'origine des Lymantriidés 
comme dü plus haut, au miocène, et leur assigne comme « ber~ 
c,eau : ~' Asie, avec (< migrations » vers l'Europe d'un côté et vers 
1 Amenque dn Nord de l'autre côté (cela apparemment par la 
v01e Behnng-Alaska) dnrant la même époque, et enfin vers l' Afri. 
9ue au cours du pliocène. 

Nous ~e croyons pas que la distribution géographique des 
Lymantrudae Justifie les conclusions d' ARI DT C . . . ~ . e groupe a cer-
tainement ;une angine plus méridionale que cet auteur ne Je sup­
pose. Le de:eloppement à peu près égal des faunes Lymantriennes 
1ndo-a~stral~enne et ét!iiopienne laisse présupposer (les autres fac­
teurs etant egaux) un synchronisme dans l'origine et l'évolution. 

BuLL. Ann. Soc. Roy. Ent. Belg., 92, VII-VIII, 1956 19r 

Cet état des choses peut se réaliser, cela "a de soi, le plus facile­
ment si le lieu d'origine ( « berceau n) est le même püUr les deux 
faunes: et c1est précisément le cas pour l'origine gondwanienne 
supposée plus haut. Il est infiniment moins probable qne le peuple­
ment de l'Afrique par les Lymantriidés se soit fait à une époque 
postérieure à celle du peuplement des autres régions - par exem­
ple, au cours du pliocène comme le croit ARtD'I'. 11 semble qu'au 
contraire ce soient ces autres régions: iiEurope et les Amériques, 
qui auraient été peuplées ultérieurement - soit à l'oligocène 1 au 
miocène et peut-être même ou pliocène -) et cela pour des raisons 
géographiques évidentes. Le refroidissement général du climat, 
survenu graduellement déjà à la fin de l'éocène et qui s'était 
accentué durant les périodes suivantes, -- serait un facteur ma­
jeur ayant freiné la luxuriance des faunes eurasiastique et nord­
américaine, en un mot de la faune holarctique. Les glaciations 
quaternaires ont par la suite contribué à donner à cette faune son 
aspect actuel; ce facteur des glaciations qui a bouleversé et 
faussé l'évolution normale des faunes (comme le soulignent, eu 
d'autres termes, FvRox 1954 et Hou.ms 1952) là où il a intervenu, 
n'a heureusement influencé que d'nne manière négligeable la 
répartition géographique des L:vmantriidés. La surprenante pau­
vreté de la faune Lvmantrienne néotropicale -- à peine 150 espè­
ces - s'expliquerait sans doute en partie par le facteur climatique, 
intervenant non pas « sur place » mais sur les « voies de corn-

munication n. 
En résumant ce qui précède, nous pouvons tenir pour assez vrai-

semblable que l'origine des Lymantriidés soit à chercher dans une 
des régions qui faisaient partie de l'ancienne Gondwanie, et que 
cette origine date de_la fin de l'éocène ou de l'oligocène. 

VI. Considérations snr la phylogénie 
du complexe Phalénoïde. 

Avant d'aborder la question de la phylogénie dn complexe Pha­
lénoïde pris dans son ensemble, il est bon de rappeler l'essentiel 
des considérations sur les divers groupes du dit complexe, consi­
dérations émises soit dans le présent ouvrage, soit dans d'autres 

parties de ces « Rec11erches )L 

r. - Les Endrosidés se sont développés d'nne manière indé-
pendante à partir de la souche commune des Phalénoïdes : nous 
avons montré que leurs organes tympanaux. ne sont pas une 
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simple variante du modèle phalénoïde actuel, majs qu'ils repré­
sentent une structure particulière au groupe des Endrosidés, et 
qui est loin d'être plésiomorphe. · 

2. - Les autres groupes phalénoïdes, soit les Arctiidés, les 
Lymantriidés, les ~octuidés et les Agaristidés, se trouvent phy­
létiquement p1us- près les uns des autres qu'il ne le sont vis-à-vis 
des Endrosidés. Ce dernier groupe devrait donc être _considéré 
comme hiérarchiquement égal à I1ensemble des 4 groupes ( « fa­
milles >)) ci-dessus. 

3. - La « sous-famille )) Herminiinae de RICH:\.RDS (1933) 
est probablement un rameau s'étant suffisamment différencié à 
partir d'ancêtres prénoctuides, pour être séparé de la famille 
Noctuidae. Cette dernière contient bien quelques subdivisions, 
mais les <( sous-familles J) généralement reconnues ne sont pro­
bablement pas même des tribus. 

4. - Les Agaristidés sont une « bonne )) famille: ils sont en 
tous cas hiérarchiquement égaux aux Noctuidés. 

5. - Les Arctiidés, une famille phalénoi'de également distincte, 
ont été revisés da11s leur ensemble dans la 9e partie de ces 
<( Recherches 11~ 

Le complexe phalénoïde (qui correspond à la superfamille è\oc­
tuoidea), extrêmement bien caractérisé par la p~ésence d'organes 
tympanaux du type thoracique et du sous-type phalénoide, a eu 
pour ancêtres, croyons-nous, des formes qui se rapprochaient des 
Anthrocéridés et des Limacodidés récents. Ces deux derniers 
groupes représentent - avec d'autres encore - les descendants 
de la lignée plésiomorphe du grand groupe Noctuiformes, dont 
la lignée apomorphe a débuté avec des formes munies d'organes 
tympanaux thoraciques. Cette lignée apomorphe s'est ensuite· 
scindée en un groupe phalénoïde et un groupe notodontoïde. 
L'évolution de ce dernier a été étudiée par nous dans un travail 
séparé (KIRlAKOFF, r95oa). 

Il est probable que le groupe phalénoïde pris dans son ensemble 
soit d'origine angarienne et date de l'éocène inférieur_ peut-être 
même du paléocène. Il faisait sans doute partie de ces nombreux 
groupes d'Insectes - Lépidoptères et autres - qui apparurent 
presque :;,imultanément au début du tertiaire, suivant l'expansion 
des plantes angiospermes. JE.,XXEL (1942) nous donne un tableau 
magistral de cette évo1ution, et nous croyons pouvoir le suivre 
dans cette partie de son ouvrage. 
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Il est du reste vraisemblable que, si l'on remonte p1us haut, 
vers l'origine de 1a série apomorphe de la souche no~t~iforme, 

l berceau )) de cette série se trouve éga1ement localise « quelque 
e « · d' ·n ' ' part )) en Angarie. Cette loc~lis~tion exf li~u_ermt , ~.1 ~urs ega-

lement et d'une manière sallsfaisante, 1 ongme ame11ca1ne de la 
lignée ~otodontoïde postulée par nous (KrRIAKOFF, 1950a). 

Revenant à la lignée phalénoïde, nous croyons pouvmr. admettre 
u'à part les Lvmantriidés, les divers groupes (familles) qui 

q - , · · u Jeurs composent cette lignée, ont eu tous la meme ongrne ~ e , 
ancêtres c1est à dire angarienne. 1\ous croyons _pou~m; le de-

d · ~ en ce qui concerne les Arctiidés et les Noctu1des - de 
u1re • 1 " · 

la distribution géographique de ces groupes, qui e_st p utot uni-
forme, avec une différenciation en groupes seconda1~es_ nettement 
nrnins prononcée chez 1es ~octuidés. L'origine est-asiatique (:11on­
aolie) donc angarienne des Agaristidés a été postulée dans la 
~ ' ' E d ·d' groupe " l. de ces « Recherches )) Ouant aux n ros1 es, r 1 par ie , · . ~ . . . 
plus ancien que les autres phalénoïde:, il est c1,air que so~1 ongnie 
pourrait difficilement être cherchée allleurs qu en Angane. . 

Si l'on i.::x:cepte les Endrosidés, on doit admettre que, 1:s diver­
ses fam:ilks du complexe pha1énoïde se trouvent ~hylet~queme~~t 

' les unes des autres. Il nous semble neanmo111s qu 11 très pres . ,. n 
soit •Jossible d'effectuer ct:rtams rapprochements - nous n iro s 
pas ~lus loin __ en se fondant sur un des caractères « tympa~ 

· Ce caractère est Celui du capuchon pleural ( cucu/lus niques )) . 
pleuralis). 

]] résulte de nos études sur les différents groupes chez lesquels 

la présence du capuchon a été constatée, que _;e~te s:ructure -
comme d'ailleurs

1 
plusieurs autres chez les Lep1dopteres - est 

un car~ctère apomorphe, lié à un certain stade évoluti_f et se déve­
loppant jndépendamment chez les formes qui ont atteint ce sta~e. 
Nous vovons du reste dans ce phénomène un exemple de P"us 
de l'acti~n de la loi de \l"AVTLOV. Des caractères comme la pré­
sence 011 l'absence d'un capuchon pleura1 ne peuvent donc être 

utilisés pour l'éva1uation des rapports phylétiq1~e~ :11tre des taxon: 
inférieurs. Par exemple, deux genres caractenses entre autre~ 
par la pr~sence d 1 un capuchon ne ~euvent être, Je :e fq.it seule: 
-nient considérés comme plus étrmtement apparentes entre eux 
qu'à 'd'autres genres qui, eux, ne possèdent pas ce caractère. Ce 
dernier - et sans nul doute d'autres encore - peut cependant 

avoir une signification phylogénétique. 
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Celle-ci réside dans le fait qu'il existe deux types du capuchon 
pleural : le type pré- et le type postspiraculaire. 

EGGERS (1920) écrivait (nous traduisons): « Il y a donc un type 
poststigmal et un type préstigmal. Ces deux types ne sont pas 
homologues : ils ne sont jamais trouvés en même temps dans la 
même famille. )) Cette dernière affirmation paraissait assez témé­
raire au moment où EcGERS écrivait les lignes ci-dessus, car il 
ne connaissait que deux ou trois espèces par famille. Chose remar­
quable - et admirable sans aucun doute elle se trouva être 
juste. 

Parmi les groupes étudiés par nous, les espèces exam1nees des 
Endrosidés, des Arctiidés et des Lymantriidés possèdent toutes 
sans exception un capuchon préspiraculaire - quand e1les en ont 
un. Les quelques cas où le premier stigmate abdominal est placé 
ventrad du capuchon sont reliés par des intermédiaires aux cas 
où ce stigmate est placé normalement (c'est-à-dire caudad du capu­
chon). Il est d'ailleurs souvent (presque toujours chez les Lyman­
triidés, par exemple) placé non pas exactement caudad, mais 
caudo-ventrad du capuchon : il est tantôt plus caudal, tantôt plus 
ventral, et, dans les cas extrêmes, franchement ventral comme 
dit ci-dessus. 

Les Cocytiidés (que nous rattachons aux Noctuidés) et les Aga­
ristidés ont, au contraire, un capuchon postspiracidafre ). il semble 
que, chez ces groupes apomorphes, toutes les espèces possèdent 
un capuchon. 

Les Noctuidés ont été étudiés par RICHARDS (r933), et nous 
avons déjà résumé (chap. IV) les résultats de ses recherches. La 
« familJe » des Nolidés a le premier stigmate abdominal placé 
ventrad du capuchon, et RICHARDS n'a pu déterminer si ce der­
nier est pré- ou postspiraculaire. Une étude plus complète du 
groupe pourrait sans doute nous fixer à ce sujet; peut-être aurons­
nous l'occasion (et surtout le temps) de l'entreprendre. En atten­
dant, nous croyons que ce petit groupe devrait être rattaché aux 
Noctuidés. Un stigmate placé ventrad du capuchon se rencontre 
dans les deux types·, mais un examen attentif permet généralement 
de classer chaque cas dans l'une ou l'autre catégorie. 

Parmi les autres Noctuidés, seuls les « Herminiinae n de 
RICHARDS possèdent, comme nous l'avons vu, un capuchon pré­
spiraculaire .. Ce groupe se distingue par d'autres particularités 
encore. 
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Les autres Noctuidés qui sont dotés diun capuchon, l'on tous 

du type poslsPiraculaire. _ _ . , _ , 
Deux lignées peuvent être ainsi d1stingue?es _parmi. les phale­

noldes : une caractérisée par un capuchon presp1raculaire et corn-
nt les .-\.rctiidés et les Lymantriidés; l'autre chez laquelle le 

prena . , t' 1 Noe­
capuchon est postsp-iraculaire et qui est repres~n _ee par es A ., 

tuidés et les Agaristidés. Nous laissons prov1s01rement de cote 
. .. , d 1 ] 'te de ce groupe devra les <( Hermmnnae n ; une etu e p us camp e . 

être faite avant qu'on puisse juger avec quelque certitude de son 
statut taxonomique. Nous soulignerons pourtant. q~e ce groupe 
semble avoir une origine indépendante des Noctu1des,_. et, que ses 
affinités phylétiques seraient plutôt du côté des Arct~1~es et de: 
Lvmantriidés. Quant aux Endrosidés, nous_,avons_ deJa dit ,qu 

· upe constitue à nous yeux un taxon l11erarch1quement egal 
ce gro ' ' 1 ent 
au reste des phalénoïdes._ La présence chez ce groupe genera e~ 

1, · amorphe d'un capuchon préspiraculaire semble pourtant etre 
P es, · · 1' · rphe 
un indice de ce que c'est ce dernier type qui serait p.es~omo · 
Cette opinion est aussi soutenue par la présence, ~arm1_. le,s ~l\.r:­
tiidés de nombreuses formes plésiomorphes (les " Lithosndes mfe­
rieur~ n) quiJ lorsqu'elles possèdent un capuchon, font tou3ours 

du type préspiraculaire. 

RICHARDS (1933), tout en ne repoussan~ pas }an~ s~n ensembl: 
l'opinion d'EGGERS citée plus haut, crmt qu il n existe pas d 
différence essentielle entre les deux types de capuchon : il souhgn~ 
que le tvpe préspiraculaire peut aussi être tr~uvé chez des g:"o_l:p~s 
à capuchon postspiraculaire. Il fait ici allus10~ aux I~e~minnnae 
qui sont pour !ni des Noctuidés et qui c~nstituent d ailleurs le 
seul cas pouvant servir d'exemple de sa these. 

Pour nous, c'est l'opinion d'EGGERS qui prévaut. 1?u,.moment 
u'on retire les Henniniinae de la famille des Noct~1des, on se 

~ouve devant deux lignées bien limitées, ch~cun presentant son 
type propre de c,apuchon et confirmant la these de la non homo-

logie des deux types, soutenue par EGGERS. . 
De plus nous ne voyons pas trop comment le type postspir_acu-

1 · e ma~ifestement apomorphe, pourrait dériver du type pre~p1
-

::;uiaire à moins qu'on n'oblige le premier stigmate abdominal 
à décrire' un demi-cercle, en contournant l'extrém!té .. vent~ale :~ 

- capuchon. On pourrait objecter que chez les phaleno1d;'s a cap it 
chan préspiraculaire, par exemple chez les Lyrnantrudes, on ,vo 
déjà ce stigmate décrire presqu' un quart de cercle, et qu une 
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manœuvre pareilie, mais en sens inverse, pourrait se produire chez 
les ]\Toctuidés, ce qui compléterait !e demi-cercle. A cela on peut 
faire remarquer que les Lymantriidés et les Noctuidés sont deux 
familles distinctes. Et tant qu'on ne trouve, dans chacune des 
familles impliquées, qu'un seul t:_ype de capuchon, il nous semble 
que l'objection ci-dessus ne touche pas le fond de la question. 

Nous terminerons donc en précisant qu'à notre avis, deux 
lignées plrylétiq11es peuvent être discernées dans la branche apo­
morphe phalénoide Oa branchi: plésiomorphè est représentée, rap­
pelons-le, par les Endrosidae), et que ces deux lignées sont carac­
térisées par ]a position du capuchon pleural_ Les Arctiidés et les 
Lymantriidés s011t donc plus rapprochés phy]étiquement entre 
eux, que du groupe constitué par les Xoctuidés et les Agaristidés. 

Ce n'est pas le but du présent travail de présenter une classifi­
cation de la superfamille Noctuoidea ( =complexe phalénoïde), 
aussi nous abstiendrons-nous d'une évaluation taxonomique des 
diverses subdivisions <.:squissées plus haut. 

Un dernier mot enfin, pour souligner que les Lymantriidés, 
groupe relativement J·eune et se trouvant encore probablement dans 
la phase explosive (période de t,ypogenèse) de leur évolution, n'ont 
pas encore subi de différenciation suffisamment profonde pour 
permettre l'établissement de groupements supragénériques dans 
leur sein. Cette ç~lllstatation signifie-t-el1e que la phase typo­
genétique n'en est, chez les I,_ymantriidés, qu'à son début? Si 
nous considérons les groupes voisins - les Arctiidés, les Noctui­
dés - nous serions tentés de répondre affirmativement à cette 
question. Quoiqu'il en soit, les Lymantriidés sont, en la période 
présente de 1eur évolution, un groupe remarquablement homo­
gène. 
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EXPLICATIO'i DES FIGURES 

(F ) ro-anc tympanal droit, FIG. r. _ Dasychira pudibunda Ln;x. rance , o o 

2. - ;sa~f; «pe_nnatula. FABRICIUS o {\Vest Pondoland), organe tym.­FJG. 

panal dro1t, x 2.5· LnN (Hono-rie) oro-ane tympanal gauche Fic. 3 .- Pentophera mono . • • o , o 

f11 7· x ;l;sea \VALKER (= infracta BETHUSE-BAKER) (Congo 
FIG. 4. - a.e ia su n anal o-anche, x 25. 

LBel7~), ortg~cnha t~oiLExlfTÎE (Cono-o Beh;e), organe tympanal FIG. 5. - aeiia e11 n - • o , 

FIG. 6. - f/e~~~~;p~a1~t; diaton-ia Hmrn.;G (Congo Belge), organe tym­

panal gauche, _x \t _., (Cachar), oro-ane tympanal gauche, FrG. 7. _ Thiacidas postica. ALt'.EI~ ~ 

x 3o. (E ) orcranc tympanal gauche, FIG. 8. - Ocneria rubea FAnRIClUS spagne '. ..., 

x 45. (C rr B 1cre) organe tympanal FTG. 9. - StUpiia-roma ~venosa BERING on...,o c..., ' 

Io. _ gi~;ohc~a3~•csperina \VALKER (Congo Belge), organe tympanal FIG. 

ganche. x 
1
5- fr' d S 1) organe tympanal FIG. II. - Cimof.a opal.iJ1a \VA1,KER (A 1que n ne • 

droit, x 35. . (C ' 1 1) oro-ane 
h P ÎÜABILI,E et VurLI.OT mnero 11 ' ..., FIG. 12 • _ Abynot a ,:ei1ss1 

tympan~1 ~roitp'· ; IO. (\Iadao-ascarl organe tympanal FIG. 13. - Pachycispia- lC a BuTI.F.R . ..., ' ' 

FIG. 14· 
o-auche, x 40. . ,\ 1 r ) r ane tympanal 

_ 

0

Anthe/.a aeuta VVAI.KER {Victona, ·"'us ra te_, o g< 
ganche, x 15. 

. d te extérieure des structures I a fig r2 (A bynotha preuss1) onne une v 1 , tent des coupes 
tv1;1 an~les avec capuchon. Les autres fig~ue~ .represen 
s3giÎa1es, 1~s organes tympanaux v11s de 1 'mteneur. 
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